
 

1 

 

RAPPORT PRÉLIMINAIRE 

 

ÉVALUATION DE LA 

CONNECTIVITÉ ÉCOLOGIQUE 

ET DE LA RÉSILIENCE DES 

ÉCOSYSTÈMES FORESTIERS 

SUR LE TERRITOIRE DU PARC 

NATIONAL DE LA MAURICIE 
 

 

 

 

 

 

 

 

Par 

 

 

 

 

 

Pour 

M
A

R
S 



 

1 

 

HABITAT 
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gouvernementales afin de faciliter la mise en œuvre de travaux scientifiques reliés à l’écologie, la foresterie et 
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L’équipe de consultants scientifiques d’Habitat vous encadre dans la gestion durable des écosystèmes, dans la 
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science.  
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Sommaire exécutif 

La présente étude a pour objectif d’évaluer la connectivité écologique du parc national de la Mauricie et 

d’étudier la résilience des écosystèmes forestiers de ce territoire, c’est-à-dire leur capacité à se rétablir suite à 

des perturbations, telles que les insectes et pathogènes exotiques, les changements climatiques et leurs 

interactions (mieux connus sous le terme des changements globaux).  

Réalisée à l’échelle du Grand écosystème du parc national de la Mauricie, l’analyse de connectivité repose sur 

un total de cinq espèces fauniques, soit le loup de l’Est, l’ours noir, la tortue des bois, la martre d’Amérique et 

la salamandre cendrée. Sur la base des indicateurs obtenus, Habitat a réalisé une priorisation spatiale afin 

d’identifier les corridors de déplacement prioritaires pour la conservation de la connectivité à l’échelle du 

Grand écosystème du parc national de la Mauricie. 

Le portrait de la résilience des écosystèmes forestiers repose sur le principe que plus une forêt est diversifiée 

au niveau fonctionnel - c'est-à-dire avec des arbres aux caractéristiques biologiques variées - plus les espèces 

qui la composent réagiront différemment aux menaces. Autrement dit, une forêt diversifiée aura moins de 

chance de subir une perte de fonctionnement ou d’intégrité face à un éventail de perturbations. Réalisée à 

l’échelle du parc national de la Mauricie, l’évaluation de la résilience des forêts inclut i) l’évaluation de la 

diversité fonctionnelle des peuplements forestiers et ii) l’évaluation de la vulnérabilité des forêts face aux 

menaces biotiques (insectes et maladies) et abiotiques. Cette analyse a aussi permis d’évaluer la vulnérabilité 

des corridors prioritaires pour la conservation de la connectivité et ainsi d’identifier les régions d’importance 

pour la connectivité, mais à haute vulnérabilité. 

Plusieurs résultats saillants découlent de ces analyses : 

+ Les milieux naturels du Grand écosystème du parc national de la Mauricie sont essentiels au 

déplacement des espèces fauniques de la région.  

+ Plus de 50 % du Grand écosystème du parc national de la Mauricie représente de l’habitat de qualité 

intermédiaire à élevée pour le loup de l’Est, l’ours noir et la martre d’Amérique, et cette valeur dépasse 

70 % du territoire pour la salamandre cendrée. 

+ Les habitats de qualité intermédiaire à élevée ne représentent que 10 % du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie pour la tortue des bois, principalement en raison de sa forte dépendance aux 

milieux humides et hydriques. 

+ Il existe une distinction importante entre les portions nord et sud du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie, notamment en raison de la concentration plus forte de milieux anthropiques 

dans le sud, représentant des barrières importantes à la connectivité et aux déplacements nord-sud 

des espèces étudiées. 

+ L’analyse de la connectivité a identifié un réseau écologique plus ou moins intact et robuste dans la 

section nord du Grand écosystème du parc national de la Mauricie, qui permet de relier le parc national 

de la Mauricie aux autres aires protégées avoisinantes.  Dans le sud, le réseau est fortement 

fragmenté, voire même inadéquat pour des espèces sensibles à la présence humaine (ex. le loup de 

l’Est). 

+ La spongieuse asiatique, le longicorne asiatique et les sécheresses représentent des menaces ayant 
des impacts potentiels importants sur les forêts sur le parc national de la Mauricie, et les peuplements 
dominés ou composés d’érables ressortent particulièrement vulnérables.  

+ Les corridors de déplacement prioritaires pour la conservation de la connectivité sont eux aussi 

fortement vulnérables aux menaces biotiques et abiotiques. 
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L’étude conclut que le parc national de la Mauricie offre des habitats de haute qualité pour les espèces 
représentatives de la région et constitue un élément central dans le réseau écologique à l’échelle du Grand 
écosystème du parc national de la Mauricie. Dans l’optique de conserver ces habitats et ces corridors de 
déplacement, des actions de conservation et d’aménagement sont à prévoir dans le parc et autour, en 
impliquant les acteurs régionaux du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. Ces actions visent 
à i) augmenter la résilience des écosystèmes forestiers pour les rendre moins vulnérables aux menaces 
associées aux changements globaux et ii) renforcer le réseau écologique préexistant et offrir de meilleurs 
habitats aux espèces fauniques, notamment celles sensibles à la présence humaine. Dans cette optique, 
l’axe de connectivité nord-sud semble particulièrement important à prioriser afin de réduire les barrières 
aux déplacements des espèces dans la partie sud du Grand écosystème du parc national de la Mauricie et 
ainsi améliorer l'accès aux habitats riches qu’offre le parc national de la Mauricie pour des espèces 
régionales. 
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GLOSSAIRE 

Centralité intermédiaire : indicateur utilisé pour mesurer le degré avec lequel une parcelle d’habitat pour une 

espèce faunique peut servir de lien entre d’autres milieux naturels et/ou parcelles d’habitat au sein du paysage. 

Plus la mesure de centralité intermédiaire est élevée, plus les parcelles d’habitat sont centrales, et donc 

importantes, dans le réseau de l’espèce étudiée. 

Connectivité écologique : notion qui fait référence à la capacité de déplacement des espèces fauniques à 

l’intérieur de leur aire de répartition. Un paysage caractérisé par une connectivité écologique élevée favorise 

le déplacement des espèces. 

Corridor de déplacement : zone de passage utilisée par la faune et la flore et qui relie différents milieux 

naturels. 

Diversité fonctionnelle : diversité au niveau des traits fonctionnels (ou caractéristiques biologiques) des 

espèces recensées sur un territoire donné. 

Flux du courant : indicateur de la connectivité utilisé pour évaluer le potentiel de mouvement d’une espèce 

faunique à travers le territoire selon un modèle de circuit électrique. 

Menace abiotique : menace venant du milieu et non des êtres vivants, comme les incendies, les précipitations 
ou la sécheresse.  

Menace biotique : menace venant du monde vivant, comme les épidémies d’insectes ou les maladies 

exotiques.  

Nœud à nœud : indicateur de la connectivité utilisé pour identifier les corridors de déplacement les plus 

probables entre différents « nœuds » spécifiques du territoire.  

Parcelle d’habitat : territoire répondant aux besoins fondamentaux d’une espèce.  

Pas japonais : ensemble de territoires naturels ou faiblement anthropisés de taille réduite non connectés les 

uns aux autres, mais localisés entre deux parcelles d’habitat, permettant à certaines espèces de passer d’un 

territoire à l’autre. La notion peut s’apparenter aux corridors écologiques sans toutefois présenter un lien de 

continuité. 

Perméabilité : notion qui fait référence à la capacité du paysage à permettre le déplacement des espèces 

fauniques. Contrairement à la connectivité qui caractérise la capacité de déplacement des espèces entre les 

parcelles d’habitat par le biais de corridors fauniques, la perméabilité renseigne sur la compatibilité des 

paysages (comprenant les milieux naturels et semi-naturels) avec les besoins fauniques et les processus 

écologiquement durables. 

Qualité de l’habitat : indicateur utilisé pour évaluer si, et dans quelle mesure, un territoire répond aux besoins 

fondamentaux d’une espèce faunique. 

Réseau écologique : ensemble d’éléments physiques et biologiques interconnectés. Le réseau écologique 

s’apparente aux liens nécessaires aux déplacements des espèces entre les habitats favorables dispersés à 

l’échelle de leur aire de répartition. 

Résilience : capacité d’un milieu naturel à se remettre suite à une perturbation, de façon à maintenir les 

fonctions écologiques qu’il fournissait à son état initial. 

Résistance du paysage : indicateur utilisé pour évaluer dans quelle mesure l’occupation des sols facilite ou 

empêche les déplacements d’une espèce. 
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Traits fonctionnels : caractéristiques biologiques des espèces animales et végétales qui dictent leurs réponses 

à différentes conditions environnementales. À titre d’exemple, la taille de semences et la densité du bois 

représentent des traits fonctionnels pour les arbres. 

Vulnérabilité d’une forêt : mesure de sa sensibilité face aux perturbations et aux facteurs de stress pouvant 

affecter son fonctionnement. Plus une forêt est vulnérable, plus elle a de probabilité de connaître un déclin au 

niveau de sa santé et donc de sa productivité.
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1. INTRODUCTION 

En décembre 2020, Habitat a été mandatée par Parcs Canada pour réaliser l’évaluation de la connectivité 

écologique à l’échelle du Grand écosystème du parc national de la Mauricie et le portrait de la résilience de ses 

peuplements forestiers face aux changements globaux. Ce rapport présente le contexte de l’étude, la 

méthodologie utilisée, les résultats obtenus ainsi que leur interprétation, de façon à faciliter la compréhension 

des démarches ainsi que la transparence et la reproductibilité de l’approche.  

1.1 Les réseaux d’aires protégées : essentiels pour la résilience face aux menaces 
liées aux changements globaux 

Dans cette ère de changement environnemental sans précédent, les milieux naturels font face à un nombre 

croissant de menaces biotiques et abiotiques, en plus de nombreux facteurs de stress d’origine anthropique 

ou naturelle. D’après les prévisions d’Ouranos (2021), il y aura une augmentation des sécheresses dans les 

prochaines années dans la région de la Mauricie, en raison des moyennes des températures estivales qui 

augmenteront et des niveaux de précipitation qui demeureront semblables, causant ainsi une diminution de 

l’humidité dans les sols. Il devient ainsi de plus en plus inquiétant de voir les milieux naturels disparaître en 

raison d’une augmentation des risques associés aux changements climatiques ou à l’établissement d’insectes 

exotiques nuisibles. Les cinquante dernières années sont en particulier témoins d’une dégradation et perte 

généralisée des milieux naturels et d’une perte de connectivité entre ceux-ci. Pourtant, plusieurs études 

démontrent l’importance de maintenir et d'améliorer la connectivité écologique, notamment pour soutenir la 

biodiversité, favoriser leur résilience face aux changements globaux et continuer à bénéficier des services 

écosystémiques rendus par les milieux naturels (Mitchell et al. 2015; Gonzalez et al. 2017). 

La notion de connectivité écologique d’un territoire fait référence aux réseaux écologiques présents à travers 

ce territoire et utilisés par les espèces fauniques dans le but de se déplacer à l’intérieur de leur aire de 

répartition. Ces réseaux peuvent être vus comme l’ensemble des liens nécessaires aux déplacements des 

espèces entre différentes parcelles d’habitat. Pour se rendre d’une parcelle d’habitat à une autre, les espèces 

fauniques utilisent des territoires naturels ou faiblement anthropisés appelés pas japonais, et dont la présence 

est essentielle pour permettre les déplacements. Le maintien de ces réseaux écologiques représente donc un 

élément central à la diversité et la résilience d’un territoire, puisque le mouvement d’organismes et de matériel 

génétique est nécessaire au maintien et à la création d’une diversité de processus écologiques à l’échelle du 

territoire (Ahern 2011; Gonzalez et al. 2011). Ces processus écologiques sont aussi indispensables pour soutenir 

la biodiversité et fournir de nombreux bénéfices, tels que la régulation du climat, l’atténuation des inondations 

ou la réduction de la pollution.  

La notion de résilience fait référence ici à la capacité des écosystèmes forestiers à se rétablir suite à une 

perturbation. Il est désormais reconnu que la diversité dite fonctionnelle influence la résilience d’une forêt : 

plus les espèces d’arbres qui composent un écosystème forestier présentent des caractéristiques biologiques 

diversifiées, plus elles réagiront différemment aux menaces et plus elles seront résilientes à un large spectre 

de perturbations (Aquilué et al. 2021). On peut également évaluer la résilience d’une forêt sur la base de sa 

vulnérabilité aux menaces biotiques (ex. insectes ravageurs, champignons) et abiotiques (ex. évènements 

climatiques extrêmes) (Matthews et al. 2011; Lovett et al. 2016; Brandt et al. 2017). 

Autrement dit, l’amélioration de la résilience des milieux naturels dépend du maintien de la diversité et de la 

connectivité entre les habitats. En ce sens, les aires protégées et les parcs jouent un rôle particulièrement 

important dans le maintien de la connectivité des habitats, que ce soit à l’échelle locale ou régionale. Souvent 
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caractérisés par un couvert forestier plus dense et une meilleure contiguïté que les milieux naturels ne 

bénéficiant d’aucun statut de protection, ces territoires forment des parcelles d’habitats très importantes au 

sein d’un paysage fortement fragmenté et anthropisé. 

Dans le contexte actuel des changements globaux et de l’étalement urbain, la protection de réseaux d’aires 

protégées connectées est primordiale. En plus de supporter la biodiversité (Chase et al. 2020), de tels réseaux 

favorisent aussi la connectivité des espèces mobiles pour lesquelles les besoins en superficie d’habitat sont 

plus importants. Ces grands espaces servant d’habitats doivent alors rester connectés entre eux afin de 

maintenir les populations locales et les métapopulations à une échelle plus importante (Stewart et al. 2019). 

Ce concept est fondamental à l’objectif A du cadre global de la biodiversité au-delà de 2020 selon la Convention 

sur la diversité biologique, qui vise à améliorer l’efficacité de la protection de la biodiversité via la mise en 

œuvre de réseaux écologiques reliant les aires protégées (Secrétariat de la Convention sur la Diversité 

Biologique 2020). Plus concrètement, cet objectif se traduit par l’identification et la priorisation des habitats 

et des milieux naturels dans un réseau de corridors protégés. Une telle approche permet de faciliter et prioriser 

les actions de conservation et de restauration à mettre en œuvre pour contribuer davantage au maintien de la 

connectivité.  

C’est dans cette optique que la présente étude vise à mettre à disposition une approche et des résultats 

permettant de guider la prise de décision en matière d’aménagement du territoire. L’objectif est de favoriser 

le maintien d’un réseau de corridors essentiels au maintien de la biodiversité et des bénéfices rendus par les 

milieux naturels et de faire un portrait de la résilience des écosystèmes forestiers et de l’impact que cela 

pourrait avoir sur la connectivité. 

1.2 Contexte et objectif de l’étude 

Afin de contribuer à l’augmentation de la résilience des milieux naturels de la Mauricie, le présent projet vise 

à identifier les corridors de déplacement qui sont prioritaires au maintien de la connectivité à l’échelle du Grand 

écosystème du parc national de la Mauricie. Ce projet et les résultats en découlant se veulent un outil d’aide à 

la décision afin de guider la gestion de la conservation du parc national de la Mauricie et d’alimenter la 

planification stratégique de ces initiatives de concert avec les acteurs locaux. La méthodologie développée 

dans le cadre de ce projet se veut transparente et reproductible afin qu’elle puisse être transposée à d’autres 

contextes semblables. 

Ce projet d’envergure comprend trois volets principaux, dont les objectifs sont énumérés ci-dessous. Comme 

le Volet 2 suivra dans une phase ultérieure, le présent rapport aborde les méthodes, résultats et 

recommandations issus des volets 1 et 3. 

Volet 1  

Réaliser une analyse géomatique de la connectivité théorique du Grand écosystème du 
parc national de la Mauricie en fonction de la qualité et disposition spatiale de l’habitat 
pour cinq espèces focales : le loup de l’Est (Canis lycaon), l’ours noir (Ursus 
americanus),la tortue des bois (Glyptemys inscultpa), la martre d'Amérique (Martes 
americana) et la salamandre cendrée (Plethodon cinereus). 
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Volet 2 
Modéliser les impacts potentiels identifiés par des scénarios de changements 
d’occupation des sols sur la connectivité écologique du territoire. 

  

Volet 3 

Évaluer la résilience du parc national de la Mauricie face aux changements globaux (via 
l’analyse de la diversité fonctionnelle de ses peuplements et de leur vulnérabilité aux 
menaces biotiques et abiotiques) et émettre des recommandations visant à 
l’améliorer. 

 

2. MÉTHODOLOGIE 

La section suivante présente un survol de l’historique de la région d’étude suivi d’un aperçu de la méthodologie 

employée pour réaliser l’évaluation de la connectivité écologique et de la résilience du parc national de la 

Mauricie. La méthodologie détaillée est fournie en annexe (annexes A, B et G).  

2.1 Historique du parc national de la Mauricie et portée du projet 

Le parc national de la Mauricie (PNLM), fondé en 1970 et d’une superficie de 536,7 km2, se situe au sein de la 

municipalité de Shawinigan et est bordé par les municipalités régionales de comté (MRC) de Mékinac et de 

Maskinongé (figures 1-3). Bien que le parc lui-même soit compris entièrement dans la province naturelle des 

Laurentides méridionales, la grande région qui l’entoure, ci-après nommée Grand écosystème du parc national 

de la Mauricie, chevauche deux provinces naturelles : sa partie sud se situe dans la province naturelle des 

Basses-Terres du Saint-Laurent (BTSL) et sa partie nord dans celle des Laurentides méridionales, selon le cadre 

écologique de référence du Québec (Li et al. 1999, 2019). Deux réserves fauniques se situent à proximité du 

PNLM, soit la réserve faunique Saint-Maurice au nord et la réserve faunique Mastigouche à l’ouest. La zone 

d’exploitation contrôlée (ZEC) du Chapeau-de-Paille borde également le PNLM sur sa limite nord. Le PNLM est 

ainsi situé dans un milieu à dominance forestière et les activités en lien avec la foresterie occupent d’ailleurs 

une place importante dans la région.  

Dans le cadre de ce projet, l’analyse de la connectivité du PNLM (volet 1) est réalisée à l’échelle du Grand 

écosystème du parc national de la Mauricie. La délimitation du Grand écosystème du parc national de la 

Mauricie, identifiée et fournie par Parcs Canada, a été choisie en fonction du rayon d’incidence des pratiques 

de gestion du territoire sur l’intégrité écologique des milieux naturels compris au sein du PNLM. L’analyse de 

connectivité est donc réalisée sur une étendue plus vaste que la superficie du PNLM lui-même, comprenant 

près de 9 000 km2 de territoire qui s’étendent jusqu’à la ville de Trois-Rivières au sud et près de La Tuque au 

nord (figures 1, 2 et 3). Ainsi, les pratiques de gestion du territoire dans cette région, principalement l’activité 

forestière dans le nord du Grand écosystème du parc national de la Mauricie et l’urbanisation et l’agriculture 

dans le sud, exercent des pressions sur l’intégrité écologique des écosystèmes à l’échelle du PNLM. 

L’évaluation de la résilience (volet 3) a quant à elle été réalisée à l’échelle du PNLM afin de fournir des résultats 

et des conclusions plus adaptées au territoire couvert par le parc.
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Figure 1. Localisation du Grand écosystème du parc national de la Mauricie à l’échelle des Basses-Terres du Saint-Laurent.  
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Figure 2. Mise en contexte de la région d’étude soit à l’échelle A) du Grand écosystème du parc national de la 

Mauricie ou B) du parc national de la Mauricie. Les numéros réfèrent aux territoires suivants : 1) Réserve de 

biodiversité projetée des Basses-Collines-du-Lac-au-Sorcier, 2) Réserve de biodiversité projetée de la Vallée-

Tousignant, 3) Réserve de biodiversité projetée de Grandes-Piles, 4) Parc national de la Mauricie, 5) Réserve de 

biodiversité projetée du Lac-Wayagamac, 6) Réserve naturelle de la Tourbière-du-Lac-à-la-Tortue et Réserve 

écologique de Lac-à-la-Tortue, 7) Tourbière Red Mill. 
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 2. 

 

Figure 3. Cartographie des A) MRC ou B) municipalités du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. À noter 

que seules les municipalités mentionnées dans le rapport sont indiquées sur la carte B.   

 

Compte tenu des pressions anthropiques qui agissent sur la biodiversité et les milieux naturels dans les BTSL, 

et du fait que cette province naturelle soit la plus peuplée au Québec, plusieurs études se penchent depuis bon 

nombre d’années sur l’évaluation de la connectivité écologique de ce territoire (Albert et al. 2017; Rayfield et 

al. 2018; Rayfield et al. 2019; voir figure 4). Ces études cherchent à prioriser les corridors écologiques essentiels 

pour le maintien de la biodiversité afin de guider les interventions prioritaires permettant de favoriser la 

conservation de l’intégrité écologique du territoire. Elles permettent également de fournir le contexte régional 

et le réseau écologique à grande échelle au sein duquel s’insère le Grand écosystème du PNLM. De plus, 

certaines approches mobilisées pour procéder à l’évaluation de la connectivité à l’échelle du Grand écosystème 

du PNLM s’inspirent ou sont adaptées de ces études antérieures.  
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Figure 4. Corridors prioritaires de conservation pour la connectivité à l'échelle des Basses-Terres du Saint-Laurent. 

Tiré de : Rayfield, B. et Gonzalez, A. (2020). Présentation des priorités pour la conservation de la connectivité 

écologique (P1-2). [Diapositives Powerpoint]. Ateliers de consultation réalisés pour le Ministère de l'Environnement 

et de la Lutte contre les changements climatiques, Québec (Québec). 

En plus des pressions anthropiques qui se multiplient dans la région, le recensement de certains insectes et 

maladies dans le PNLM, comme la rouille vésiculeuse, indique que ce territoire est déjà sujet aux changements 

globaux. Plusieurs études prévoient d’ailleurs que ces derniers vont augmenter au cours des prochaines 

décennies à l’échelle globale (IPBES, 2019; IPCC, 2021) ainsi qu’à l’échelle locale, via notamment 

l’augmentation des sécheresses (Ouranos, 2021). La présente étude vise donc également à déterminer la 

résilience des écosystèmes forestiers du PNLM face aux changements globaux, à travers des analyses de 

diversité fonctionnelle et de vulnérabilité, et les impacts potentiels sur la connectivité et les peuplements 

prioritaires pour la conservation. 

2.2 Aperçu de la méthodologie 

Les méthodologies employées dans le cadre de cette étude sont décrites brièvement dans cette section et plus 

en détail dans les annexes de ce rapport.  

Volet 1 

La méthodologie adoptée pour l’analyse de connectivité s’articule autour de quatre étapes (figure 5). D’abord, 

un effort d’acquisition d’information et de sélection des cinq espèces focales a été réalisé (figure 5A). Ensuite, 
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les informations et données acquises ont été mobilisées afin de procéder à la caractérisation du territoire en 

fonction des indicateurs permettant l’évaluation de la connectivité, c’est-à-dire la qualité, le nombre et la taille 

des parcelles d’habitat, la résistance du paysage au déplacement des espèces, le flux du courant des corridors 

de connectivité, la centralité intermédiaire des parcelles d’habitat et les corridors de déplacement (figure 5B). 

Ces indicateurs servent ensuite d’intrants à un algorithme de priorisation spatiale permettant d’identifier les 

corridors prioritaires pour la conservation à l’échelle étudiée (figure 5C). Finalement, les résultats ont été 

synthétisés et interprétés au sein du présent rapport (figure 5D). 

 

Figure 5. Flux de travail adopté pour l’analyse de connectivité du PNLM à l’échelle du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie. 

Volet 3 

Afin d’évaluer la résilience des peuplements forestiers du PNLM, deux analyses complémentaires ont été 

réalisées : 

+ L’analyse de la diversité fonctionnelle des peuplements forestiers; 

+ L’évaluation de la vulnérabilité des espèces forestières face aux menaces biotiques et abiotiques 

préoccupantes pour la région. 

Afin de procéder à l’analyse de diversité fonctionnelle, les espèces d’arbres ont d’abord été regroupées selon 

la similitude de leurs traits fonctionnels, sous forme de groupes fonctionnels d’après Paquette et al. (2021). 

L’indice de diversité fonctionnelle a ensuite été calculé selon la méthode employée par Aquilué et al. (2021). 

Cet indice permet de déterminer le nombre de groupes fonctionnels présents sur le territoire ainsi que leur 

abondance relative (Hills, 1973 dans Magurran, 2004), et fournit ainsi un proxy pour évaluer la capacité d’un 

système à se remettre après différentes perturbations. 

L’analyse de vulnérabilité consiste à déterminer la superficie des peuplements forestiers qui serait impactée 

par de potentielles menaces, qu’elles soient biotiques ou abiotiques. Les 5 menaces biotiques sélectionnées 

dans le cadre de projet sont celles qui ont été jugées les plus préoccupantes pour le contexte du PNLM, ayant 

des impacts potentiellement graves d’un point de vue économique et/ou écologique (Lovett et al. 2016; Brandt 

et al. 2017). Les 5 menaces abiotiques ont quant à elles été sélectionnées à partir des travaux de Matthews et 

al. (2011). La vulnérabilité des espèces d’arbres du PNLM a été calculée pour chacune des 10 menaces 

sélectionnées.   

Les détails des méthodologies employées dans le cadre de ce projet sont fournis dans les annexes A à G et les 

résultats de chacune de ces analyses ont été interprétés, synthétisés et présentés dans ce rapport.  
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3. RÉSULTATS 

La section suivante présente les résultats des analyses visant à évaluer la connectivité écologique du parc 

national de la Mauricie ainsi que la résilience de ses peuplements forestiers. Ces résultats incluent notamment 

le portrait de l’occupation des sols de la région d’étude, la connectivité écologique du paysage, les priorités de 

conservation ainsi que la diversité fonctionnelle de ces peuplements forestiers et leur vulnérabilité aux 

menaces biotiques et abiotiques. Des informations supplémentaires comprenant des cartes de haute 

résolution peuvent être consultées en annexe. 

3.1 Caractérisation du Grand écosystème du parc national de la Mauricie : un 

territoire dominé par les forêts et milieux humides 

Le territoire du Grand écosystème du parc national de la Mauricie est majoritairement composé de milieux 

naturels. Ces derniers représentent environ 83 % (744 661,6 ha) du territoire d’étude (figures 6 et 7, tableau 

1).  

Parmi les écosystèmes présents, les forêts dominent puisque leur couverture équivaut à 66,4 % (594 788,2 ha) 

du territoire. Les forêts mixtes sont les plus nombreuses (28,8 % du territoire, 257 993,2 ha), suivies des forêts 

feuillues (27 %, 257 993,2 ha) et de conifères (10,6 %, 94 805,7 ha). Dans cette superficie forestière, les coupes 

et la régénération totalisent 48 285,9 hectares depuis 1999.  

À l’échelle du parc national de la Mauricie, le territoire est composé à 40 % de forêts mixtes, 34 % de forêts de 

feuillus et 10 % de forêts de conifères, ce qui représente 2,4%, 2,0% et 0,6% du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie (tableau 1).  
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Tableau 1. Sommaire des superficies (sup.) des milieux naturels, anthropiques, agricoles et protégés du Grand 

écosystème du parc national de la Mauricie et des milieux naturels du parc national de la Mauricie. Le tableau 

indique la proportion du territoire occupé par chaque type de milieu à l’échelle du Grand écosystème (Grand éco. %) 

ou celle du parc national de la Mauricie (PNLM %). Les milieux protégés sont représentés séparément en gris du fait 

qu’ils ne constituent pas une classe d’occupation des sols, mais plutôt un statut légal. 

 Sup. (ha) Grand éco. (%) PNLM (%) 

GRAND ÉCOSYSTÈME DU PARC 896 351,9 100  

Milieux naturels 744 661,6 83,2  

    Aquatique 88 544,2 9,9  

    Arbustaies 24 816,2 2,8  

    Forêt de conifères 94 805,7 10,6  

    Forêt de feuillus 241 989,3 27,0  

    Forêt mixte 257 993,2 28,8  

    Milieux humides 35 697,4 4,0  

    Sols nus et landes 815,6 0,1  

Coupes et régénération 48 285,9 5,4  

Milieux anthropiques 32 373,5 3,5  

    Anthropique 7 483,5 0,8  

    Routes majeures 3 058,0 0,3  

    Routes mineures 21 832,0 2,4  

Milieux agricoles 71 031 7,9  

Milieux protégés 86 593,0 9,7  

PARC NATIONAL DE LA MAURICIE 53 512,0 6,0 100 

Milieux naturels 52 862,7 5,9 100 

    Aquatiques 6 171,3 0,7 11,5 

    Arbustaies 25,2 <0,1 <0,1 

    Forêt de conifères 5 500,0 0,6 10,3 

    Forêt de feuillus 18 058,9 2,0 33,7 

    Forêt mixte 21 629,3 2,4 40,4 

    Milieux humides 1 478,0 0,2 2,8 
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Une forte proportion de milieux aquatiques dans le nord et de milieux humides dans la portion sud caractérise 

aussi le territoire. Les lacs et rivières représentent 9,9 % (88 544,2 ha) du territoire du Grand écosystème du 

parc de la Mauricie tandis que les milieux humides recouvrent 4 % (35 697,4 ha). 

La présence humaine est notable surtout dans la portion sud du territoire d’étude qui fait partie de la province 

naturelle des BTSL. Cette présence humaine se reflète au niveau de l’occupation des sols, par la proportion 

occupée par les milieux agricoles (7,9 %, 71 031 ha), les milieux urbains (0,8 %, 7 483,5 ha) et les infrastructures 

routières (2,7 % du territoire, 24 890 ha). 

 

 

Figure 6. Pourcentage de recouvrement des classes d’occupation des sols pour le territoire du Grand écosystème du 

parc national de la Mauricie. 
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Figure 7. Cartographie de l’occupation des sols à l’échelle du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. 

 

Finalement, 9,7 % (86 593 ha) du territoire du Grand écosystème du parc de la Mauricie bénéficie d’un statut 

de protection grâce notamment à la présence du PNLM qui participe à hauteur de 6 % (53 510,9 ha) à la 

protection du territoire. 

3.2 Un paysage perméable et constitué d’habitats convenables aux espèces focales  

Les paragraphes suivants détaillent les résultats relatifs aux habitats convenables pour les espèces focales ainsi 

que la capacité de déplacement des espèces dans le paysage en fonction de la perméabilité de celui-ci. Les 

données géomatiques issues de nos analyses permettent ainsi une évaluation et une cartographie approfondie 

des points névralgiques favorables au déplacement des espèces focales. Les résultats concernant l’analyse de 

centralité intermédiaire, qui fait référence au positionnement d’une parcelle d’habitat relativement à celles 

autour pour faciliter le déplacement d’une espèce vers d’autres parcelles, se trouvent quant à eux dans 

l’annexe D. 

3.2.1 Importantes superficies d’habitats pour le loup de l’Est, l’ours noir, la tortue des 

bois, la martre d’Amérique et la salamandre cendrée 
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Comme évoqué précédemment, le Grand écosystème du parc de la Mauricie est principalement composé de 

milieux naturels. La variété de ces écosystèmes représente d’ailleurs de l’habitat convenable pour plusieurs 

espèces focales, comme le loup de l’Est, l’ours noir, la tortue des bois, la martre d’Amérique et la salamandre 

cendrée (figures 6, 8 et 9). En général, les milieux naturels dont la valeur d’indice de qualité de l’habitat (IQH) 

est élevée se limitent principalement au centre et au nord du territoire d’étude. 

Selon les analyses, environ 61 % (545 952,4 ha) du territoire possède une valeur d’IQH intermédiaire à élevée 

(>60 %) pour le loup de l’Est et cette proportion dépasse les 75 % (676 545,3 ha) pour l’ours noir (figures 6 et 

8). Ces grands prédateurs apprécient les vastes étendues de forêts feuillues ou mixtes relativement peu 

perturbées de la région (Mainguy 2017 ; Rayfield et al. 2019). 

Le territoire semble toutefois globalement convenir davantage à l’ours noir puisque la valeur d’IQH 

intermédiaire (60-80 %) pour cette espèce est supérieure à celle du loup de l’Est (figures 6 et 8). Ceci s’explique 

par deux facteurs. D’une part, l’ours noir est moins sensible à l’activité humaine (dans ce cas, mesuré en 

fonction de la présence de milieux anthropiques ou du réseau routier). En effet, il peut tolérer l’activité 

humaine lorsque celle-ci est à une distance supérieure de 100 mètres tandis que, dans le cas du loup de l’Est, 

cette distance doit être minimalement de 1 000 mètres. De ce fait, bien que les deux espèces aient une 

préférence similaire pour les milieux boisés, une plus grande proportion du territoire est caractérisée par une 

valeur d’IQH intermédiaire à élevée pour l’ours noir comparativement au loup de l’Est. 

Les besoins en habitat de la tortue des bois se distinguent de ceux de l’ours noir et du loup de l’Est puisque la 

tortue des bois possède un cycle de vie fortement lié au milieu aquatique. Elle ne s’éloigne donc qu’à une 

distance maximale de 300 m des cours d’eau, ce qui conditionne les zones ayant une valeur d’IQH élevée pour 

cette espèce. Les habitats ayant une valeur d’IQH élevée pour cette espèce se trouvent d’ailleurs généralement 

à moins de 150 m des plans d’eau et des rivières répartis de façon hétérogène sur le territoire (figures 6 et 8). 

Ainsi, une plus faible proportion de milieux naturels du territoire (9,1 % du territoire, 81 909,7 ha) possède une 

valeur d’IQH intermédiaire à élevée pour la tortue des bois comparativement à l’ours noir et au loup de l’Est 

(figure 8). À noter que de cette superficie, 17 802,9 hectares sont classés comme habitats sensibles pour 

l’espèce selon ECCC (2020). Ce sont également des sites de conservation importants pour la tortue des bois qui 

appartiennent à Conservation de la Nature du Canada, la Société d’Histoire Naturelle de la vallée du Saint-

Laurent et la Ville de Trois-Rivières. Finalement, un total de 90,9 % (814 442,2 ha) du territoire détient une 

valeur d’IQH sous le seuil de 60 % pour la tortue des bois, en raison de la distance aux cours d’eau ou parce 

qu’il s’agit de milieux anthropiques ou agricoles non convenables pour l’espèce. Pour la tortue des bois, les 

valeurs d’IQH ont été tirées de Giguère et al. (2011). 

Le pourcentage du territoire propice pour la martre d’Amérique est le moins élevé en comparaison avec les 

deux autres mammifères étudiés (le loup de l’Est et l’ours noir). En effet, environ 59 % (530 139,9 ha) du 

territoire possède une valeur d’IQH intermédiaire à élevée (>60 %) pour la martre (figures 6 et 9). Elle se 

distingue des autres espèces par ses préférences d’habitat plus restrictives notamment pour les forêts matures 

(plus de 70 ans), denses (plus de 60 % de couverture), de conifères ou mixtes, présentant des structures 

verticales et horizontales complexes. De plus, ses habitats se limitent aux zones situées à au moins 30 m des 

autoroutes et préférablement à plus de 1 km de celles-ci (figure 9).  

En ce qui concerne la salamandre cendrée, environ 76 % (681 436,2 ha) du territoire possède une valeur d’IQH 

intermédiaire à élevée (>60 %) (figures 6 et 9). Le pourcentage du territoire propice pour la salamandre est 

donc le plus élevé, en comparaison avec les quatre autres espèces étudiées. Cette espèce est sédentaire et 

territoriale et elle est connue pour vivre sous la litière formée par les feuilles mortes ou sous les débris aux 

sols. Elle préfère ainsi les forêts humides et matures, feuillues ou mixtes (Rayfield et al. 2019). Tout comme la 
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tortue des bois, mais contrairement au loup de l’Est, à l’ours noir ou à la martre d’Amérique, la salamandre 

cendrée tolère donc moins les forêts de conifères. 

La salamandre cendrée ainsi que la martre d’Amérique sont toutes deux sensibles aux coupes forestières, ce 

qui peut avoir un impact négatif sur la qualité et la connectivité des habitats disponibles pour ces deux espèces.   
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Figure 8. Superficie (ha) et pourcentage (%) des milieux naturels selon la classe de l’indice de qualité de l’habitat 

(IQH) pour le loup de l’Est, l’ours noir, la tortue des bois, la martre d’Amérique et la salamandre cendrée suivant la 

répartition de valeurs de Rayfield et al. (2019). L’IQH varie entre 0 et 100, et peut être catégorisé de la façon 

suivante : 0 = aucune utilisation potentielle de l’habitat, < 30 = utilisation évitée de l’habitat, 30-60 = utilisation 

occasionnelle de l’habitat (absence de reproduction), 60-80 = utilisation systématique de l’habitat pour la 

reproduction, 80-100 = utilisation optimale de l’habitat pour la reproduction et la survie de l’espèce. Les valeurs 
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d’habitat supérieures ou égales à 60 ont été considérées comme correspondant à des habitats potentiels dans les 

analyses de connectivité. Dans l’axe des abscisses, une parenthèse carrée (« [ » ou « ] ») indique un seuil inclusif, 

c’est-à-dire que la valeur seuil est comprise dans la gamme de valeurs d’IQH, tandis qu’une parenthèse  (« ( » ou 

« ) ») indique un seuil exclusif, c’est-à-dire que la gamme de valeurs ne comprend pas cette valeur seuil. Les 

proportions (%) des superficies relatives à la superficie totale du Grand écosystème du parc national de la Mauricie 

sont également indiquées.  

3.2.2 Le déplacement animal est contraint par la présence de milieux anthropiques 

Pour évaluer dans quelle mesure l’occupation des sols facilite ou empêche les déplacements d’une espèce, 

nous avons analysé la résistance du territoire au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie et 

les résultats de cette analyse sont utilisés par la suite comme intrants dans l’analyse de flux du courant 

(connectivité) Une résistance élevée du paysage signifie généralement une faible fréquentation de ce milieu 

par les espèces focales ciblées. Les cartes de résistance sont présentées à l’annexe C. 

Selon ces analyses, les milieux qui se caractérisent par une valeur de résistance élevée pour le loup de l’Est et 

l’ours noir se situent dans le sud du territoire, ce qui correspond à la partie la plus anthropisée de l’aire d’étude 

avec notamment un réseau routier dense, d’importantes superficies dédiées à l’agriculture et la présence de 

la ville de Trois-Rivières. Les routes 155 et 159 traversant le territoire du nord vers le sud présentent également 

des valeurs élevées de résistance. Ces voies de circulation font office de barrières aux déplacements du loup 

de l’Est et divisent un vaste complexe de milieux boisés qui serait autrement contigu. Dans le même ordre 

d’idée, les secteurs de coupes et les milieux aquatiques sont également considérés dans nos analyses comme 

des obstacles au déplacement du loup de l’Est et de l’ours noir. 

Dans le cas de la tortue des bois, une valeur de résistance élevée est attribuée aux milieux anthropiques ou 

naturels à plus de 300 mètres des plans d’eau et rivières puisque l’espèce ne s’éloigne que rarement à une 

distance supérieure (Harding & Bloomer 1979). 

Concernant la martre d’Amérique, cette espèce est capable de couvrir des dizaines de kilomètres quand elle 

se déplace, surtout les mâles juvéniles. De plus, la martre exige un domaine vital large (plusieurs centaines 

d’hectares) et elle évite généralement les espaces ouverts et les clairières (Rayfield et al. 2019). La résistance 

associée aux coupes forestières est quatre fois plus élevée pour la martre d’Amérique que pour le loup de l’Est 

ou l’ours noir selon les paramètres de nos modèles (annexe B). Comme les autres espèces, les autoroutes 

(mineures ou majeures), les centres urbains, les zones agricoles ainsi que les cours d’eau représentent des 

barrières importantes au déplacement de la martre d’Amérique. 

Contrairement aux autres espèces, la capacité de dispersion de la salamandre cendrée est assez basse, ayant 

une aire vitale de seulement plusieurs dizaines de mètres carrés et ne s’aventurant pas plus loin qu’une 

cinquantaine de mètres dans un espace ouvert (Rayfield et al. 2019). Les routes et les bordures, jusqu’à 20-

30 m, sont néfastes pour les populations et limitent les mouvements des individus (Rayfield et al. 2019). Selon 

les paramètres des modèles utilisés, la salamandre cendrée est aussi sensible aux coupes forestières que la 

martre d’Amérique soit davantage que l’ours noir ou le loup de l’Est. Les centres urbains et cours d’eau 

représentent d’autres barrières à son mouvement au sein du territoire. 

3.2.3 Différences au niveau des superficies et de la répartition de l’habitat et des 

espèces focales 

Les délimitations des habitats convenables pour les cinq espèces étudiées ont été déterminées à partir de 

l’analyse de l’indice de qualité d’habitat (IQH) pour chacune d’entre elles. En effet, lorsque des zones 
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géographiques possèdent des valeurs d’IQH supérieures à 60, elles sont considérées comme des habitats 

potentiels. Après avoir identifié ces zones, seules les parcelles d’habitat contiguës ayant une superficie au-

dessus d’un seuil minimal, nécessaire à la survie de chaque espèce, ont été retenues.  

Ces analyses ont permis de déterminer qu’environ 56,2 % du territoire (503 894,4 ha) sont représentés par des 

milieux naturels pouvant être qualifiés de parcelles d’habitat pour le loup de l’Est (figure 9). Malgré une 

préférence semblable à celle de l’ours noir pour les habitats forestiers, le pourcentage du territoire occupé par 

de l’habitat convenable au loup de l’Est est contraint par un seuil de superficie d’habitat minimal 

(15 000 hectares) exigé par cette espèce (Colette-Hachey et al. 2018). Un seuil plus de 10 fois supérieur à celui 

de l’ours (1 200 ha). Cette superficie d’habitats contigus est essentielle pour le loup de l’Est afin de satisfaire 

ses exigences en matière d’alimentation et de reproduction. De plus, le loup de l’Est est généralement plus 

sensible à l’activité humaine que ne l’est l’ours noir, ce qui explique la répartition des parcelles d’habitat 

exclusivement au nord du territoire (figure 10A et 8D).  

En ce qui concerne l’ours noir, la superficie occupée par des parcelles d’habitat convenables à ses besoins est 

la plus élevée parmi les cinq espèces focales. En effet, environ 67,8 % (607 312,6 ha) de la superficie totale du 

territoire constituent des parcelles d’habitat convenables (figure 9) réparties principalement dans le nord du 

territoire avec quelques parcelles dans le sud (figure 10B et E). Ceci s’explique majoritairement par le fait que 

l’ours noir tolère un éventail élargi de conditions environnementales en matière d’habitat d’alimentation de 

reproduction, dont une tolérance pour l’activité humaine. 

La superficie occupée par des parcelles d’habitat convenables aux besoins de la tortue des bois est la plus faible 

parmi les cinq espèces focales. Au total, environ 8,8 % (78 831,8 ha) de la superficie totale du territoire 

constituent des parcelles d’habitat convenables (figure 9). Ceci s’explique majoritairement par le fait que les 

habitats de la tortue se localisent exclusivement le long du réseau hydrique (figure 10C et F). 

Environ 18,5 % du territoire (165 833,1 ha) sont représentés par des milieux naturels pouvant être qualifiés de 

parcelles d’habitat pour la martre d’Amérique (figure 9). Elles se trouvent presque exclusivement dans la 

portion nord du territoire et se limitent aux forêts de conifères ou mixtes suffisamment matures (>50 ans), 

dont une grande proportion se trouve à l’intérieur du parc national de la Mauricie (figure 9A et 9C). C’est 

d’ailleurs la seule espèce, parmi les cinq espèces étudiées, pour laquelle les habitats propices se trouvent en 

grande partie à l’intérieur des limites du PNLM (figure 11A et C).  

En ce qui concerne la salamandre cendrée, environ 48,6 % du territoire (435 395,8 ha) sont représentés par 

des milieux naturels pouvant être qualifiés de parcelles d’habitat pour cette espèce (figure 9). Le pourcentage 

du territoire occupé par l’habitat convenable à la salamandre cendrée est élevé en raison du seuil de superficie 

d’habitat minimal exigé par la salamandre, atteignant trois hectares (Rayfield et al. 2019). Ainsi, très peu des 

habitats potentiellement propices pour l’espèce sont supprimés des analyses en raison d’une superficie 

contraignante. Les parcelles d’habitat convenables aux besoins de la salamandre cendrée sont réparties sur 

l’ensemble du territoire (figure 11B et D), soit dans les parties nord et sud.  
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Figure 9. Superficie (ha) et proportion du territoire (%) occupées par les parcelles d’habitat pour le loup de l’Est, 

l’ours noir, la tortue des bois, la martre d’Amérique et la salamandre cendrée au sein du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie.
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Figure 10. Cartographie de l’indice de qualité de l’habitat, ainsi que de la délimitation des parcelles d’habitat pour le loup de l’Est (A, D), l’ours noir (B, E) et la 

tortue des bois (C, F) au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. Les données d’IQH pour la tortue des bois sont issues de Giguère et al. (2011). 
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Figure 11. Cartographie de l’indice de qualité de l’habitat, ainsi que de la délimitation des parcelles d’habitat pour la martre d’Amérique (A, C) et la salamandre 

cendrée (B, D) au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. 
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3.3 Connectivité et déplacement des espèces au sein du territoire 

Dans cette section, deux analyses de connectivité sont utilisées de façon complémentaire pour chacune des 5 

espèces focales étudiées : l’analyse de flux du courant et l’analyse nœud à nœud. Ces deux analyses se basent 

sur les données d’occupation des sols pour identifier les milieux qui facilitent ou empêchent le déplacement 

des espèces étudiées.  

Alors que l’analyse de flux du courant évalue le déplacement « omnidirectionnel » des espèces focales à travers 

le territoire selon un modèle de circuit électrique, l’analyse nœud à nœud renseigne sur les corridors de 

déplacement les plus probables entre différents « nœuds » spécifiques du territoire pour chacune des espèces 

étudiées. L’analyse de flux du courant est souvent utilisée pour évaluer la connectivité à longue distance tandis 

que l’analyse nœud à nœud permet d’identifier les obstacles au déplacement des espèces entre différents 

nœuds et donc, des opportunités pour la restauration afin de renforcer la connectivité et le réseau de 

déplacement des espèces. 

Dans le cadre de ce projet, l’analyse nœud à nœud visait ainsi à mettre en évidence les corridors de 

déplacement reliant les aires protégées immédiatement adjacentes au PNLM, à l’intérieur des limites du Grand 

écosystème du parc national de la Mauricie. Sur le modèle des analyses réalisées par Rayfield et al. (2019) et 

Rayfield & Gonzalez (2021) et identifiant notamment des corridors de déplacement entre les aires protégées 

du Grand écosystème du parc national de la Mauricie et celles des BTSL (Rayfield et al. 2019), nous avons 

développé une méthodologie adaptée au contexte d’étude et intégrant les algorithmes de modélisation 

établis. Pour de plus amples détails sur la méthodologie employée, veuillez consulter l’annexe A du rapport.  

Les nœuds utilisés pour cette analyse correspondent aux centres géographiques des aires protégées suivantes : 

1. Réserve de biodiversité projetée des Basses-Collines-du-Lac-au-Sorcier 

2. Réserve de biodiversité projetée de la Vallée-Tousignant 

3. Réserve de biodiversité projetée de Grandes-Piles  

4. Parc national de la Mauricie 

5. Réserve de biodiversité projetée du Lac-Wayagamac  
6. Réserve naturelle de la Tourbière-du-Lac-à-la-Tortue et Réserve écologique de Lac-à-la-Tortue 

7. Tourbière Red Mill 

Dans le reste du rapport, les références à ces aires protégées seront faites à partir des numéros qui leur sont 

associés. 

Les résultats pour ces deux analyses complémentaires sont illustrés à la figure 12. 

L’analyse de flux du courant révèle plusieurs tendances au niveau du déplacement du loup de l’Est. Nous 

constatons premièrement que la section sud du territoire est faiblement connectée (figure 12A). Selon la 

perspective du loup, le secteur est en effet parsemé d’îlots boisés peu connectés entre eux et imbriqués dans 

un paysage principalement agricole et urbain, milieux que le loup de l’Est a une forte propension à éviter (ECCC 

2017). Ainsi, il est très peu probable que le loup de l’Est fréquente cette partie du territoire. Les résultats de 

l’analyse nœud à nœud viennent compléter ce portrait en identifiant le corridor que le loup pourrait emprunter 

(c.-à-d. le chemin avec le moins de résistance) dans l’éventualité où il devrait se rendre du point #4 au point #6 

(figure 12D, figure F6 à l’annexe F). Toutefois, compte tenu de l’absence d’habitat pour le loup dans cette partie 

du territoire, ces tracés devraient plutôt servir à renforcer le réseau de cette espèce, en prévoyant notamment 

des corridors qui relient les aires protégées en périphérie des zones urbaines.  
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Les milieux boisés au centre et au nord du territoire jouent quant à eux un rôle important pour faciliter le 

mouvement du loup de l’Est et il peut se déplacer assez librement dans ces secteurs. Les cours d’eau, les 

plans d’eau et les milieux anthropiques le long des autoroutes 155 et 159 représentent cependant de véritables 

barrières au déplacement de l’espèce, comme l’illustrent les corridors de déplacement entre les aires 

protégées #1, 2, 3, 4, et 5. Les liens de connectivité entre les deux rives de la rivière Saint-Maurice 

correspondent aux points où la largeur de la rivière est la moins importante et où il y a présence d’une île.  

 

 

 

Figure 12. Cartographie de l’indice de flux du courant, ainsi que la connectivité nœud à nœud pour le loup de l’Est 

(A, D), l’ours noir (B, E) et la tortue des bois (C, F) au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie.  Les 

parcs indiqués à l’aide des numéros sont les suivants: 1) Réserve de biodiversité projetée des Basses-Collines-du-

Lac-au-Sorcier, 2) Réserve de biodiversité projetée de la Vallée-Tousignant, 3) Réserve de biodiversité projetée de 

Grandes-Piles, 4) Parc national de la Mauricie, 5) Réserve de biodiversité projetée du Lac-Wayagamac, 6) Réserve 

naturelle de la Tourbière-du-Lac-à-la-Tortue et Réserve écologique de Lac-à-la-Tortue, 7) Tourbière Red Mill. Les 

parties en blanc des cartes D, E et F pour l’analyse de connectivité nœud à nœud représentent l’absence de corridors 

de déplacement potentiels. 

Dans le cas de l’ours noir, les patrons de connectivité ressemblent globalement à ceux du loup de l’Est (figure 

12B et E). L’ours noir est toutefois généraliste et moins sensible à l’activité humaine. Il est donc plus à même 

de traverser des territoires que le loup de l’Est n’aurait pas fréquentés, comme la partie anthropisée au sud de 

l’aire d’étude. Il peut ainsi favoriser un chemin qui évite le lien entre les villes de Shawinigan et Grand-Mère 

pour se déplacer entre le point #4 à le point #6 (figure 12E). Par ailleurs, un corridor faunique potentiel qui 
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s’étend le long d’un axe est-ouest de Saint-Prosper-de-Champlain jusqu’à Notre-Dame-du-Mont-Carmel 

ressort parmi les résultats (figure 12B). Ces corridors lient le massif boisé du nord avec les îlots boisés dans le 

sud. 

Pour la tortue des bois, son réseau de connectivité se limite essentiellement aux milieux naturels qui bordent 

les cours d’eau (figure 12C et F). Au centre de ce réseau se trouve la réserve naturelle de Tortue-des-Bois-de-

la-Shawinigan et à partir de cette parcelle d’habitat, un réseau composé de nombreuses rivières rayonne dans 

de multiples directions. La réserve naturelle de la tourbière du Lac-à-la-Tortue représente également une 

parcelle d’habitat importante dans le réseau, mais ce territoire est quelque peu isolé du reste du réseau 

hydrique. L’abondance de cours d’eau de la région fait tout de même en sorte que les corridors pour la tortue 

des bois peuvent généralement suivre les mêmes trajectoires que les autres espèces, et relier les différentes 

aires protégées (figure 12F). Les rivières Batiscan, de Saint-Léon-le-Grand, du Loup et Matawin facilitent par 

exemple le mouvement potentiel de la tortue des bois au sein du territoire du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie.  

En ce qui concerne la martre d’Amérique, son réseau de connectivité se distingue des autres espèces dans la 

mesure où les milieux naturels du PNLM se trouvent au centre du réseau. Un corridor de déplacement 

potentiel se trouve au nord du PNLM dans la MRC Mékinac, permettant ainsi l’accès au reste du territoire sur 

un axe nord-sud et un axe secondaire est-ouest vers la MRC de La Tuque. Comme cette espèce est plus sensible 

aux coupes forestières que le loup de l’Est ou l’ours noir, on remarque que le flux du courant est moins diffus 

que pour ces deux espèces. Un réseau d’habitats convenables à la martre se trouve à l’ouest du PNLM, à la 

hauteur de la MRC Matawinie, qui est faiblement connecté au reste du réseau. La partie sud (surtout les MRC 

de Shawinigan, Les Chenaux, et Trois-Rivières) se distingue en ayant des valeurs de connectivité généralement 

plus faibles. Les milieux naturels de cette zone sont faiblement connectés par rapport aux milieux naturels dans 

le nord du Grand écosystème du parc national de la Mauricie.  En termes des déplacements à longue distance, 

et par exemple entre le point #5 et le point #7, plusieurs corridors se présentent pour la martre d’Amérique, 

suivent la distribution spatiale des forêts conifères et certains obstacles (par ex. les cours d’eau, les coupes 

forestières ou les autoroutes). 

Les résultats pour la salamandre cendrée ressemblent à ceux de la martre et se distinguent des autres espèces 

avec une meilleure connectivité dans la partie sud du territoire (figure 13B et D). En effet, un plus grand nombre 

de milieux naturels y sont considérés comme des habitats potentiels pour cette espèce. Les milieux naturels 

au nord sont quant à eux très fragmentés en raison des coupes forestières répandues qui caractérisent cette 

partie du territoire. Plusieurs corridors traversent les sections nord et sud du PNLM, et des zones de 

concentration élevée de flux du courant se trouvent dans les MRC de Maskinongé et de Mékinac. Les données 

géomatiques issues des analyses peuvent servir à identifier des barrières tels que les cours d’eau et les 

autoroutes qui sont peu propices au mouvement de l’espèce, ainsi que les corridors de déplacement à 

conserver pour favoriser la connectivité du paysage (figure 13D).  

Globalement, les résultats de ces analyses mettent en évidence les corridors hydrologiques et terrestres 

permettant le déplacement des espèces dans la région et notamment entre des points névralgiques tels que 

les aires protégées du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. La carte synthèse (figure 14) 

représente la superposition des corridors de déplacement des cinq espèces individuelles. Elle caractérise les 

corridors ayant le plus haut potentiel de déplacement dans le paysage. Cette carte pourrait servir à établir un 

réseau d’aires protégées interconnectées au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie et 

d’identifier les zones dans le paysage à restaurer afin de soutenir les déplacements des espèces. 

  



 

34 

 

 

 

Figure 13. Cartographie de l’indice de flux du courant, ainsi que la connectivité nœud à nœud pour la martre 

d’Amérique (A, C) et la salamandre cendrée (B, D) au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. Les 

parcs indiqués à l’aide des numéros sont les suivants: 1) Réserve de biodiversité projetée des Basses-Collines-du-

Lac-au-Sorcier, 2) Réserve de biodiversité projetée de la Vallée-Tousignant, 3) Réserve de biodiversité projetée de 

Grandes-Piles, 4) Parc national de la Mauricie, 5) Réserve de biodiversité projetée du Lac-Wayagamac, 6) Réserve 

naturelle de la Tourbière-du-Lac-à-la-Tortue et Réserve écologique de Lac-à-la-Tortue, 7) Tourbière Red Mill. Les 

parties en blanc des cartes D, E et F pour l’analyse de connectivité nœud à nœud représentent l’absence de corridors 

de déplacement potentiels.  
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Figure 14. Carte synthèse de l’analyse de connectivité nœud à nœud superposant les corridors de déplacement pour 

les cinq espèces.  
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3.4 Identification des corridors de déplacement prioritaires par une analyse de 

priorisation spatiale au sein du Grand écosystème du parc national de la Mauricie 

Dans le cadre de ce projet, les corridors prioritaires à la connectivité écologique du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie ont été identifiés en tenant compte de leur cote globale de connectivité à l’échelle du 

territoire, et ce, pour les cinq espèces focales étudiées (loup de l’Est, ours noir, tortue des bois, martre 

d’Amérique et salamandre cendrée). L’importance et la priorisation de ces territoires ont été déterminées en 

fonction des indices précédemment calculés, c’est-à-dire l’IQH, le flux du courant, la centralité intermédiaire 

(présentée en annexe) et les corridors de déplacement. L’agrégation de ces indices en une couche de 

priorisation permet en outre d’identifier des milieux utilisés comme corridors de déplacement par plusieurs 

des espèces étudiées, illustrant ainsi leur grande valeur au sein du territoire. Cette superposition 

d’informations relatives à l’habitat et au déplacement des espèces permet également de localiser les milieux 

naturels d’importance autour des aires protégées existantes, mais aussi les corridors pour lesquels des 

interventions de restauration seraient bénéfiques afin d’améliorer la connectivité entre différentes parcelles 

d’habitat.  

Nos analyses démontrent une forte hétérogénéité spatiale des milieux naturels en termes de valeur pour la 

connectivité. La plus grande concentration de milieux à forte valeur se retrouve ainsi au centre et dans le nord 

du territoire d’étude, ce qui correspond à des espaces composés majoritairement de massifs boisés peu 

fragmentés (figure 15).  

À l’ouest, au nord et à l’est du PNLM, on note ensuite que plusieurs milieux boisés possèdent une valeur de 

connectivité élevée, en partie due au fait qu’ils relient le parc national de la Mauricie avec les aires protégées 

avoisinantes. Ces milieux naturels tendent également à suivre les contours des cours d’eau, ce qui pourrait 

faciliter les déplacements de la tortue des bois et d’espèces aux mêmes besoins. Ils se superposent aux 

corridors de déplacement identifiés comme prioritaires par les analyses de connectivité pour le loup de l’Est et 

l’ours noir, évitant ainsi les zones fortement anthropisées et les territoires de coupes forestières. Certains 

secteurs sujets à des interventions sylvicoles ont d’ailleurs reçu une faible priorité de conservation en raison 

de leur impact nuisible sur la connectivité du paysage pour la martre d’Amérique et la salamandre cendrée 

notamment.  

La partie sud du Grand écosystème du parc national de la Mauricie est caractérisée par un faible couvert 

forestier, et les îlots qui y demeurent sont peu connectés pour des espèces sensibles à la présence humaine 

(ex. le loup de l’Est). Cependant, ce secteur est caractérisé par plusieurs milieux naturels de valeur importante 

pour la tortue des bois, la salamandre cendrée et même la martre d’Amérique. La conservation de ces milieux 

pourrait servir à établir un réseau connecté de milieux naturels protégés, permettant notamment de relier la 

réserve naturelle de Tortue-des-Bois-de-la-Shawinigan, la réserve naturelle de la tourbière du Lac-à-la-Tortue 

et la tourbière Red Mill. Ces corridors représentent des points névralgiques pour la connectivité, mais ils 

deviendront aussi fortement soumis à la pression croissante de développement ou de transformation agricoles. 

Les simulations qui seront effectuées lors du Volet 2 du projet serviront à quantifier l’impact de la perte de ces 

milieux naturels sur l’intégrité du réseau en entier et, donc, souligner leur importance pour la connectivité dans 

un secteur fortement anthropisé. Cela aidera à identifier où intervenir aujourd’hui de manière stratégique afin 

de garantir la connectivité du paysage à long terme, face aux changements globaux.
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Figure 15. Cartographie des priorités de conservation selon les analyses de l’IQH, le flux du courant, la centralité intermédiaire (présentée en annexe) et la 

connectivité nœud à nœud. 
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3.5 Évaluation de la résilience et de la vulnérabilité des forêts du parc national de la 

Mauricie (volet 3) 

Dans l’optique de promouvoir un avenir durable de nos forêts et de la biodiversité qu’elles abritent, ce volet vise 

à fournir des orientations et des recommandations pour l’aménagement du parc national de la Mauricie et a 

pour objectif d’améliorer la résilience de ses écosystèmes forestiers face aux changements globaux. Autrement 

dit, cette approche vise à favoriser la capacité des écosystèmes forestiers à se remettre suite à une perturbation, 

de façon à maintenir les fonctions écologiques qu’ils fournissent actuellement, incluant les nombreux services 

écosystémiques qu’ils rendent à la société et leur rôle d’habitat pour la biodiversité. 

Ce volet dresse ainsi le portrait de la résilience des forêts du PNLM sur la base de deux analyses 

complémentaires : l’évaluation de la diversité fonctionnelle et l’analyse de la vulnérabilité des espèces face aux 

menaces biotiques et abiotiques. 

Après un aperçu du contexte écologique des forêts du PNLM, cette section présente la vulnérabilité face aux 

principales menaces biotiques et abiotiques préoccupantes pour le PNLM, la vulnérabilité des peuplements 

matures et la vulnérabilité des peuplements situés dans les secteurs à forte valeur de conservation pour la 

connectivité. Des recommandations émergeant de l’ensemble de ces analyses sont finalement synthétisées en 

fin de section. 

3.5.1 Contexte écologique des forêts du parc national de la Mauricie  

3.5.1.1. Prévisions climatiques 

Selon les prévisions climatiques d’Ouranos (2021), la moyenne de la température quotidienne en Mauricie va 

augmenter dans les prochaines décennies. Ces changements pourraient entraîner l’augmentation de la 

fréquence d’évènements climatiques extrêmes tels que les sécheresses et favoriser la propagation d’espèces 

exotiques envahissantes. Regroupées sous le terme de changements globaux, ces menaces pourraient entraîner 

des conséquences néfastes sur les écosystèmes forestiers du PNLM et les espèces qu’ils abritent, ainsi que sur 

la production de services écosystémiques (Matthews et al. 2011; Lovett et al. 2016; Brandt et al. 2017). 

3.5.1.2. Composition des forêts du parc national de la Mauricie 

Selon les données de l’IEQM (MFFP 2021), les peuplements forestiers du parc national de la Mauricie sont 

composés à 47 % de forêts mixtes, 40 % de forêts feuillues et 13 % de forêts de conifères (tableau 1, figure 16). 

Globalement, le sapin baumier (Abies balsamea) représente de loin l’espèce la plus omniprésente dans 

l’ensemble des forêts du parc, occupant environ le quart de la surface terrière totale des forêts (tableau 2). 

Ensuite, l’épinette rouge (Picea rubens), l’érable à sucre (Acer saccharum), le bouleau jaune (Betula 

alleghaniensis) et l’érable rouge (Acer rubrum) occupent des parts relativement égales de la surface terrière des 

forêts, occupant à elles quatre environ la moitié de celle-ci. Le dernier quart est représenté par plusieurs espèces 

secondaires, telles que le bouleau blanc (Betula papyrifera), le thuya occidental (Thuja occidentalis) et d’autres 

espèces présentées dans le tableau 2. Le tableau 2 présente également le pourcentage occupé par les différentes 

espèces dominantes pour chaque type de couvert forestier. Par exemple, dans les peuplements feuillus, c’est 

l’érable à sucre qui occupe la plus grande proportion avec 9,9 % de la surface terrière de ces peuplements. Dans 

les peuplements mixtes, c’est le sapin baumier qui est le plus représenté avec 14,5% de la surface terrière et 

dans les peuplements résineux, il s’agit de l’épinette rouge et du sapin baumier qui occupent respectivement 

4,6 % et 4,0 % de la surface terrière de ces peuplements (tableau 2). 
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Figure 16. Cartographie des différents types de couvert des peuplements forestiers du parc national de la Mauricie. 
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Tableau 2. Synthèse des espèces arboricoles dominantes au sein du parc national de la Mauricie et des surfaces 

terrières (% ST) qu’elles occupent par type de couvert forestier et pour l’ensemble du parc. 

Nom commun Nom latin 
% ST – 
feuillus 

% ST – 
mixte 

% ST- 
résineux 

% ST - Total 

Sapin baumier Abies balsamea 6,2 14,5 4,0 24,7 

Épinette rouge Picea rubens 1,4 7,2 4,6 13,2 

Érable à sucre Acer saccharum 9,9 2,2 0,1 12,2 

Bouleau jaune Betula alleghaniensis 4,7 6,6 0,5 11,8 

Érable rouge Acer rubrum 4,6 6,1 0,8 11,5 

Bouleau blanc Betula papyrifera 3,1 4,5 0,7 8,3 

Thuya occidental Thuja occidentalis 1,3 4,0 1,0 6,3 

Épinette blanche Picea glauca 1,1 2,1 0,5 3,7 

Hêtre à grandes feuilles Fagus grandifolia 2,3 0,7 0,0 3,0 

Pin blanc Pinus strobus 0,2 0,5 0,4 1,1 

Autres - 1,5 1,6 1,1 4,2 

Total  36,3 50,0 13,7 100,0 

 

3.5.2 Répartition inégale de la diversité des forêts au sein du territoire  

L’évaluation de la diversité fonctionnelle d’un territoire permet de déterminer si les caractéristiques biologiques 

(ex. densité du bois, tolérance à la sécheresse) des espèces d’arbres recensées sur le territoire sont suffisamment 

diversifiées, partant du principe que ces caractéristiques déterminent la façon dont les espèces d’arbres vont 

répondre et s’adapter aux conditions environnementales (annexe G). Une forêt composée d’espèces d’arbres 

fonctionnellement différentes, ayant des tolérances et vulnérabilités diversifiées, pourra mieux s’adapter au 

plus grand nombre de stress possible et sera donc plus résiliente face aux changements globaux. L’analyse de la 

diversité fonctionnelle se base sur les travaux de Paquette et al. (2021) et d’Aquilué et al. (2021) et les résultats 

sont illustrés à la figure 17 ci-dessous. Comme la diversité fonctionnelle varie naturellement en fonction du type 

de couvert du peuplement (c.-à-d. entre des peuplements feuillus, résineux ou mixtes), le gradient de diversité 
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fonctionnelle a été adapté à chacun des types de couvert en fonction des données du territoire, de même que 

le seuil sous lequel un peuplement est considéré avoir une « faible » diversité fonctionnelle1. 

La figure 17 illustre le niveau de diversité des peuplements du PNLM, en se basant sur le gradient propre à leur 

composition : un peuplement feuillu ayant reçu un indice inférieur à la valeur de la médiane (dans ce cas 2,63) 

est donc dit faiblement diversifié. On observe une répartition hétérogène de la diversité fonctionnelle des 

peuplements forestiers. Plusieurs peuplements longeant le lac Wapizagonke jusqu’au nord du PNLM semblent 

relativement diversifiés. Par contre, une certaine concentration de peuplements peu diversifiés peut être 

observée vers le centre et dans l’est du PNLM (entre le lac Édouard et le lac des Cinq), les rendant 

potentiellement plus vulnérables aux menaces. Des interventions ayant pour objectif d’améliorer la résilience 

des forêts face à des perturbations futures préconiseraient une approche basée sur la diversification 

fonctionnelle pour favoriser la capacité des forêts à faire face à différentes perturbations, et ce, particulièrement 

dans les peuplements faiblement diversifiés. 

 

Figure 17. Cartographie de l’indice de diversité fonctionnelle des peuplements forestiers du parc national de la 

Mauricie. Les indices ont été adaptés pour chaque type de couvert forestier. Les peuplements faiblement diversifiés 

sont donc ayant reçu un indice inférieur à la valeur de la médiane correspondant à leur composition (Peuplement 

 

1 Pour caractériser le niveau de diversité fonctionnelle de chaque type de peuplement, nous nous sommes basés sur la médiane 

de l’indice de diversité correspondant à chacun des peuplements. Peuplement feuillu = 2,63 ; Peuplement mixte = 2,55 ; 

Peuplement résineux = 1,70. La valeur maximale de l’indice pour tous les peuplements (correspondant à une diversité optimale) 

est de 6. 
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feuillu = 2,63 ; Peuplement mixte = 2,55 ; Peuplement résineux = 1,70), tandis que les peuplements diversifiés sont 

ceux ayant reçu un indice supérieur à la valeur de la médiane.  

 

3.5.3 Vulnérabilités des peuplements forestiers du parc national de la Mauricie 

Dans le cadre de ce projet, l’analyse de vulnérabilité aux menaces biotiques se base sur les 5 menaces suivantes, 

décrites dans le tableau 3,  jugées les plus préoccupantes pour le PNLM2:  

● La maladie corticale du hêtre 

● La rouille vésiculeuse du pin blanc 

● Le puceron lanigère du sapin 

● Longicorne asiatique 

● Spongieuse asiatique 

 

Tableau 3. Liste et description des 5 menaces biotiques retenues pour l’analyse de vulnérabilité et des dommages 

potentiels (voir l’annexe G pour une version complète de ce tableau). 

Nom 

commun 
Nom latin Description 

Présence au 

Québec 

Maladie 

corticale du 

hêtre  

Cryptococcus 

fagisuga + 

Neonectria 

coccinea var. 

faginata  

Manifestation: L’insecte Cryptococcus fagisuga Lindinger 

s’attaque aux hêtres (Fagus) créant des blessures qui peuvent 

être infectées par le champignon Neonectria coccinea var. 

faginata.  

Hôtes: Hêtre à grandes feuilles 

Impacts: Entraîne i) une diminution de la diversité structurelle 

via le rajeunissement du peuplement causé par la mort des 

hêtres matures, ii) une diminution de la diversité spécifique 

causée par le drageonnement du hêtre qui empêche la 

régénération d’autres espèces, et iii) la diminution de sources 

d’alimentation pour des espèces telles que l’ours noir ou le 

tamia rayé, qui se nourrissent des fruits. 

 Mortalité élevée. 

Déjà établie 

au Québec 

Rouille 

vésiculeuse  

Cronartium 

ribicola 

Manifestation: Le champignon Cronartium ribicola J. C. Fischer 

ex Rabenh cause la maladie en infectant d’abord le tronc, puis 

en se propageant dans le reste de l’arbre. 

Hôtes: Pins (Pinus) et notamment le pin blanc (Pinus strobus) au 

Québec 

Déjà établie 

au Québec 

 
2 La liste des 16 menaces biotiques d’intérêt pour le PNLM (issue des travaux de Lovett et al. (2016) et Brandt et al. (2017) 

est fournie en annexe G, avec les critères utilisés pour sélectionner les 5 espèces les plus préoccupantes. 
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Nom 

commun 
Nom latin Description 

Présence au 

Québec 

Impacts: Affaiblit et cause la mortalité des pins blancs, entre 4 

et plus de 20 ans après l’infection (MFFP 2019). Peut exacerber 

la raréfaction du pin blanc au Québec. 

Mortalité élevée. 

Puceron 

lanigère du 

sapin  

Adelges piceae  

Manifestation: Puceron succivore qui s’attaque aux sapins en 

s’insérant dans les tissus de l’arbre de façon permanente. 

Hôtes: L’entièreté du genre Abies. 

Impacts: Peut entraîner la mort de sapins matures après 

quelques années d’infestation sévère, entraînant des dégâts 

importants dans les peuplements dominés par le sapin (RNC 

2015). 

En 

augmentatio

n au Québec 

Longicorne 

asiatique  

Anoplophora 

glabripennis  

Manifestation: Insecte qui attaque le bois et l’écorce des 

arbres infestés, affectant le mécanisme de transport de la sève 

(RNC 2015). 

Hôtes: Plusieurs espèces d’arbres dont les érables en 

particulier, les bouleaux, les peupliers et d’autres feuillus. 

Impacts: Provoque la mort des arbres affectés. Pourrait 

entraîner des dégâts majeurs dans les érablières et les 

peuplements de feuillus. 

Pas établie 

au Québec, 

mais 

éradiquée 

après 

éclosion en 

Ontario 

La 

spongieuse 

asiatique  

Lymantria 

dispar asiatica  

Manifestation: Insecte défoliateur qui se nourrit des feuilles des 

espèces-hôtes (RNC 2015). 

Hôtes: Plus de 600 espèces de feuillus et de conifères, y compris 

le chêne, bouleau, peuplier, érable. 

Impacts:  Plus menaçante que la spongieuse européenne, elle 

se disperse sur de plus grandes distances et à davantage 

d’espèces hôtes. La défoliation répétée ou combinée à d’autres 

facteurs de stress peut entraîner la mort. 

Pas établie 

au Québec. 

 

L’analyse de vulnérabilité aux menaces abiotiques se base quant à elle sur les 5 menaces suivantes3 : 

● Les sécheresses 

● Les inondations 

● Le verglas 

● Les grands vents 

● Les écarts de température 

 
3 Basé sur les travaux de Matthews et al. (2011). Les détails sont fournis à l’annexe G. 
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Ainsi, les sections suivantes s’intéressent à la répartition et à l’impact possible pouvant être causé par ces dix 

(10) menaces dans le PNLM. 

3.5.3.1 Identification des peuplements les plus vulnérables aux menaces biotiques et abiotiques 

les plus préoccupantes 

Le tableau 3 ci-dessous présente la synthèse des résultats de l’analyse de vulnérabilité des peuplements du 

PNLM pour les 5 menaces biotiques et les 5 menaces abiotiques jugées les plus préoccupantes. Plus précisément, 

il détaille la superficie totale de forêts vulnérables à chacune des 10 menaces, selon deux niveaux de 

vulnérabilité à l’échelle des peuplements : soit les impacts potentiels de la menace pour les peuplements sont 

moyens et concernent entre 25 et 75 % de leur surface terrière, soit les impacts potentiels sont importants et 

ciblent plus de 75 % de leur surface terrière. 

À l’état actuel, la sécheresse, la maladie corticale du hêtre, la rouille vésiculeuse du pin blanc et le puceron 

lanigère du sapin sont des menaces à suivre de près (tableau 4) et des impacts sont déjà observés et ressentis 

dans le PNLM. Bien que pour le moment certains de ces impacts demeurent à petite échelle, ces menaces ont 

le potentiel d’entraîner des conséquences graves d’un point de vue écologique et économique, via notamment 

l’altération des dynamiques de régénération ou de la dégradation de la qualité esthétique des forêts.  
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Tableau 4. Synthèse des superficies touchées par chacune des menaces biotiques et abiotiques considérées 

préoccupantes pour le parc national de la Mauricie, selon le degré d’impact potentiel, présenté en hectares (ha) et en 

pourcentage de la superficie des peuplements (%).  

 

Impacts potentiels moyens  
(entre 25 et 75% de la ST 

affectée) 

Impacts potentiels élevés 
(plus de 75% de la ST affectée) 

Superficie 
affectée (ha) 

Superficie 
affectée (%) 

Superficie 
affectée (ha) 

Superficie 
affectée (%) 

Menaces biotiques     

Spongieuse asiatique 11 068,8 22,6 37 823,4 77,3 

Longicorne asiatique 36 189,6 74 4 576,9 9,4 

Puceron lanigère du sapin 32 959,7 67,4 1 210,4 2,5 

Maladie corticale du hêtre 41,2 0,1 NA 0,0 

Rouille vésiculeuse du pin 
blanc 

337,9 0,7 NA 0,0 

Menaces abiotiques     

Sécheresses 21 038,0 43,0 24 160,7 49,4 

Vents 32 019,4 65,5 3 143,1 6,4 

Inondations 11 722,2 24,0 597,2 1,2 

Écarts de température 42 799,7 87,5 562,4 1,2 

Verglas 1 316,6 2,7 15,5 0,0 

 

Compte tenu de la composition actuelle des peuplements forestiers du PNML, il ressort que l’arrivée potentielle 

du longicorne asiatique et de la spongieuse asiatique pourrait entraîner des conséquences très importantes pour 

l’ensemble du couvert forestier, puisque ces deux menaces affectent une grande diversité d’hôtes, dont 

particulièrement l’érable dans le cas du longicorne et la majorité des feuillus dans le cas de la spongieuse 

asiatique (tableaux 3 et 4). En effet, le longicorne asiatique pourrait avoir un impact majeur (sur plus de 75 % de 

la surface terrière des peuplements touchés) pour environ 10 % de la superficie forestière du PNLM, tandis que 

la spongieuse asiatique pourrait entraîner la défoliation et même la mort éventuelle (dans certains cas) d’une 

majorité des arbres dans plus de 77 % des peuplements du parc. 

Les résultats de nos analyses révèlent que les menaces biotiques sont plus préoccupantes à l’échelle du parc 

national de la Mauricie que les menaces abiotiques. Davantage de peuplements sont fortement vulnérables à 

plus d’une menace biotique pouvant avoir un impact sur plus de 75 % du peuplement. Les analyses réalisées 
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démontrent également que les peuplements affectés par le plus de menaces préoccupantes pour la région sont 

souvent dominés par ou composés d’érables. Il serait donc important de prioriser les interventions et les 

ressources pouvant contribuer à améliorer la résilience des peuplements face à ce type de menaces et 

d’appliquer l’approche de diversité fonctionnelle dans les érablières. 

Par ailleurs, les menaces peuvent s’additionner et ces interactions peuvent avoir des conséquences qui se 

multiplient. Par exemple, dans le cas de la sécheresse et la maladie corticale du hêtre (McCullough et al. 2005), 

le cumul de ces menaces peut avoir des impacts encore plus importants dans les peuplements affectés. La figure 

18 met en évidence les peuplements pouvant être assujettis aux conséquences des interactions de multiples 

menaces, permettant ainsi d’orienter les endroits où des efforts de suivi et de sensibilisation seraient 

particulièrement bénéfiques. On constate une certaine concentration des peuplements potentiellement 

affectés par 2+ menaces dans le secteur du lac Wapizagonke, particulièrement son flanc est, qui est d’ailleurs 

fortement convoité par des activités récréotouristiques, aspect pouvant ajouter des facteurs de stress 

additionnels. 

 

Figure 18. Répartition des peuplements les plus vulnérables, en fonction de la somme des menaces préoccupantes 

les affectant à plus de 75 %. 
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Figure 19. Répartition des peuplements forestiers dans le PNLM en fonction de leur niveau de vulnérabilité (selon le 

pourcentage (%) de la surface terrière potentiellement affectée dans chaque peuplement) pour chacune des 

menaces biotiques jugées préoccupantes dans le PNLM. Les peuplements affectés à moins de 25% de leur surface 

terrière sont considérés peu vulnérables (gris), ceux affectés de 25 à 75% de leur surface terrière sont considérés 

pouvoir subir des impacts modérés (vert) et ceux affectés à plus de 75% de leur surface terrière sont considérés 

pouvoir subir des impacts majeurs (rose). 

Parmi les 10 menaces biotiques et abiotiques jugées préoccupantes pour le PNLM, les figures 19 et 20 mettent 

particulièrement en évidence les impacts potentiellement répandus de la spongieuse et du0 longicorne 

asiatiques, et de la sécheresse. En effet, les analyses démontrent que la quasi-totalité des peuplements 

forestiers pourrait être sujette à des épisodes de défoliation par la spongieuse asiatique, phénomène pouvant 

avoir des conséquences indésirables sur la qualité esthétique des forêts (figure 19). Par ailleurs, les impacts de 

ces défoliations pourraient facilement s’additionner aux stress hydriques associés aux épisodes de sécheresses 

prévues pour la région et les effets pourraient être particulièrement néfastes dans le secteur récréatif du lac 

Wapizagonke (figure 19). L’arrivée potentielle du longicorne asiatique est également préoccupante : la quasi-

totalité des peuplements forestiers pourrait subir au moins un impact modéré, et plusieurs peuplements 

suivant une légère concentration dans l’axe nord-sud du parc pourraient l’être de façon importante (figure 19). 

Quant à elles, la maladie corticale du hêtre et la rouille vésiculeuse ne sont pas à négliger. Quoique ces menaces 

soient encore concentrées dans de très petites superficies, elles peuvent causer des changements au niveau 

de la dynamique forestière des peuplements, pouvant avoir des conséquences sur l’écologie de ces forêts 

(figure 19). Le puceron lanigère du sapin demeure une menace à suivre de près, puisqu’il pourrait impacter 

plusieurs peuplements en raison de l’omniprésence du sapin baumier; les monocultures étant les plus 

vulnérables à cette menace (figure 19). Finalement, d’autres menaces abiotiques associées aux prévisions 

climatiques pour la région (écarts de température, inondations, grands vents, verglas) pourraient constituer 
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des facteurs de stress additionnels ayant un impact sur la capacité des forêts à se remettre suite à des 

perturbations. Celles-ci sont soit réparties de façon assez uniforme dans les forêts (écarts de température, 

vents) ou relativement peu préoccupante en raison de la faible probabilité d'événements prolongés 

(inondations) ou de la vulnérabilité des espèces forestières à ces menaces (verglas, figure 20). 

 

 

Figure 20. Cartes illustrant la répartition des peuplements en fonction de leur vulnérabilité aux menaces abiotiques 

préoccupantes pour la région.  
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3.5.4 Vulnérabilité aux menaces des peuplements matures  

La figure 21 ci-dessous correspond à la superposition de la couche localisant les peuplements vulnérables aux 

menaces (1, 2 ou 3 menaces) à plus de 75 % de leur surface terrière avec la couche des peuplements matures 

caractérisés par une diversité fonctionnelle faible4.  

Cette analyse indique que plusieurs peuplements matures sont caractérisés par une faible diversité 

fonctionnelle en plus d’être susceptibles à 3 menaces parmi les plus préoccupantes pour la région. Ces 

peuplements se trouvent en particulier dans la portion au nord du territoire, dans les environs du lac des Cinq, 

et suivant l’axe nord-sud du parc (figure 21). Ce sont dans ces peuplements en particulier que des interventions 

visant à favoriser la résilience des forêts seront particulièrement bénéfiques, dans l’optique de protéger les 

forêts matures qui sont souvent très valorisées. 

 

 

Figure 21. Répartition des peuplements matures (80 ans et plus) peu diversifiés affectés à plus de 75% par des 

menaces biotiques ou abiotiques préoccupantes pour la région. Les peuplements indiqués en gris ne sont pas 

matures ou ne sont pas assujettis de façon importante aux menaces sélectionnées. 

 

 
4 Pour rappel, la diversité fonctionnelle d’un peuplement est considérée « faible » lorsque la valeur de l’indice est inférieure à 

celle de la médiane correspondant à la composition du peuplement. 
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3.5.5 Peuplements peu diversifiés, vulnérables aux menaces et jouant un rôle 

important dans la connectivité du territoire  

Afin de mieux comprendre l’impact de la vulnérabilité des peuplements forestiers face aux changements 

globaux sur la connectivité au sein du PNLM, la carte localisant les peuplements les plus à risque (c.-à-d. avec 

des impacts potentiels affectant plus de 75% de la surface terrière pour au moins une menace et avec une 

faible diversité fonctionnelle) a été superposée avec la carte de priorisation des corridors de déplacement 

regroupant les 5 espèces focales étudiées. Ceci a été réalisé dans le but d’anticiper quels secteurs seraient les 

plus à risque de subir une modification dans la composition et la structure d’âge des peuplements et d’avoir 

un impact sur le déplacement de certaines espèces.  

 

 

Figure 22. Répartition des peuplements forestiers les plus vulnérables selon leur niveau de priorité pour la 

conservation de la connectivité. Les peuplements les plus vulnérables sont ceux ayant une valeur de diversité 

fonctionnelle sous la médiane par type de peuplement (feuillu, mixte, résineux) et étant affectés à plus de 75% par 

au moins une menace biotique ou abiotique préoccupante. Les peuplements n’étant pas considérés très vulnérables 

en fonction de ces critères sont indiqués en gris. 
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Le sud du territoire du PNLM étant fortement anthropisé, les priorités de conservation pour la connectivité se 

trouvent majoritairement dans le nord du territoire (figure 22). Or, les résultats nous indiquent qu’une plus 

grande proportion de peuplements peu diversifiés et vulnérables à au moins une menace pouvant affecter plus 

de 75 % de leur superficie se trouve dans la portion nord-est du territoire. De plus, les secteurs près du lac 

Wapizagonke représentent des endroits importants pour maintenir les corridors de déplacement dans l’ouest 

du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. Il est donc préconisé de prioriser les interventions axées 

sur l’amélioration de la résilience dans les secteurs au nord-est du territoire, puisque ces forêts sont les moins 

diversifiées, les plus vulnérables aux menaces les plus préoccupantes et sont les plus importantes pour la 

connectivité. 

 

3.5.6 Principales recommandations pour améliorer la résilience des peuplements les 

plus vulnérables du parc national de la Mauricie 

● Se doter d’une bonne connaissance des peuplements caractérisant le parc et implanter ou bonifier les 

programmes de suivi 

Afin d’augmenter la résilience des forêts du PNLM, il est nécessaire d’avoir une bonne connaissance des 

peuplements forestiers du territoire et donc de faire un suivi régulier, à l’aide par exemple de placettes 

permanentes. Des placettes de ce type seraient déjà présentes sur le territoire, elles pourraient donc être 

utilisées pour suivre les impacts des maladies, en plus de remplir les objectifs qui leur sont actuellement 

attribués. D’autres pourraient également être créées ailleurs dans le parc. 

 

● Sensibiliser les usagers du territoire pour augmenter la probabilité d’identification et d’éradication de 

toute menace recensée 

Les changements climatiques et certaines menaces biotiques vont avoir un impact sur la prolifération et 

l’introduction de nouvelles menaces et leurs interactions pourront avoir des conséquences graves sur la 

résilience des forêts. Il est donc fortement recommandé de mettre sur pied des programmes de suivi et de 

sensibilisation afin de déceler la présence de ces nouvelles menaces, ou de suivre leurs impacts. Le site de 

Ressources Naturelles Canada pourrait être un des outils utilisés pour permettre au public et aux employés de 

détecter les premiers signes de menace (RNC, 2015). Des exemples d’application de ces programmes 

comprennent l’établissement de placettes permanentes ou temporaires, des inspections annuelles et la 

production de matériel de sensibilisation pour les usagers du parc. Comme les secteurs près du lac 

Wapizagonke sont aussi hautement récréatifs, des mesures particulières visant la sensibilisation du public (ex. 

feux de camp/sécheresse, transport du bois, identification de pathogènes) y seront importantes. 

 

● Identifier les peuplements les plus vulnérables  

Les prévisions climatiques pour la région indiquent que la hausse des températures causerait une 

augmentation du taux d’évapotranspiration des forêts ce qui devrait accroître la durée et la sévérité des 

sécheresses. Comme plusieurs peuplements du territoire sont composés d’espèces particulièrement 

vulnérables à la sécheresse et que plusieurs de ces mêmes peuplements sont aussi menacés par des menaces 

biotiques, il sera important de suivre et d’intervenir, selon une approche de diversité fonctionnelle, en priorité 

dans les peuplements les plus vulnérables, c’est-à-dire ceux qui sont à risque de subir des nouvelles 

perturbations pour lesquelles ils n’ont pas développé de mécanismes de résistance ou d’adaptation. 
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Il est donc recommandé d’intervenir en priorité : 

o Dans les secteurs au nord-est du parc : les forêts y sont peu diversifiées et vulnérables aux 

menaces pour lesquelles les espèces d’arbres ne sont pas résistantes (les plus préoccupantes). 

Elles sont par ailleurs importantes pour assurer le maintien des corridors de déplacement 

continuant au-delà des limites du parc.  

o Dans les peuplements dont les caractéristiques pourraient exacerber les effets de la 

sécheresse (en haut de pente, sur des sols sablonneux, dans des forêts denses où la 

compétition pour les ressources en eau est plus importante) ou encore ceux qui, en plus d’être 

très vulnérables à la sécheresse, sont à proximité de destination de villégiature et de camping. 

En effet, les feux de camp pourraient poser des dangers importants dans ces secteurs. 

o Dans les peuplements qui subissent ou sont les plus vulnérables à plusieurs menaces 

combinées : l’addition de multiples facteurs de stress pourrait y causer les impacts les plus 

importants, notamment dans les secteurs récréotouristiques.  

o Dans les peuplements les plus vulnérables aux 10 menaces biotiques et abiotiques 

considérées les plus préoccupantes pour le futur du PNLM : principalement ceux dominés par 

les érables (surtout les érables à sucre) et les bouleaux, puisqu’il s’agit d’espèces 

particulièrement vulnérables aux sécheresses, aux écarts de température et aux menaces 

biotiques pour lesquelles elles ne sont pas bien adaptées (ex. spongieuse asiatique et 

longicorne asiatique).  

o Dans les forêts caractérisées par un manque de représentativité des différents groupes 

fonctionnels, dans l’optique d’augmenter la diversité et la connectivité fonctionnelles. 

 

● Intervenir en priorité dans les peuplements les plus vulnérables, selon une approche de diversité 

fonctionnelle  

Les interventions sylvicoles devraient cibler en priorité les peuplements les plus vulnérables de subir des 

perturbations pour lesquelles ils n’ont encore pas développé de mécanismes de résistance ou d’adaptation (c.-

à-d. les menaces encore peu établies au Québec). Pour ces peuplements, et particulièrement ceux de grande 

valeur pour le PNLM (ex. forêts matures, forêts près des zones très fréquentées), des interventions sylvicoles 

comme l’éclaircie pourraient être favorisées pour améliorer la vigueur des arbres qui restent suite à une 

perturbation. L’éclaircie peut aussi être utilisée pour conserver les espèces qui permettront de maximiser la 

diversité des groupes fonctionnels ou étant les moins vulnérables aux menaces identifiées pour ces 

peuplements. En outre, des petites coupes par trouée de diamètre équivalent à au moins la longueur des arbres 

les plus hauts sont à favoriser lorsque possible. Ces trouées créent des zones où la lumière peut pénétrer et 

permettent de favoriser la régénération d’espèces de groupes fonctionnels sous-représentés et qui ont besoin 

de lumière pour s’établir (ex. les chênes, pins, mélèzes, caryer, bouleau). Lors de la plantation de groupes 

fonctionnels sous-représentés, il serait judicieux de planter les espèces les plus intolérantes à l’ombre au centre 

et vers le côté nord de la trouée, là où la lumière est la plus importante. L’amélioration de la diversité 

fonctionnelle via l’éclaircie ou la plantation permet d’augmenter la résistance des espèces déjà présentes, 

puisque les forêts plus diversifiées assurent davantage de fonctions et maintiennent une plus grande diversité 

d’organismes, qui peuvent contribuer naturellement au contrôle de pathogènes nuisibles. 
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● Intervenir de façon stratégique dans le temps et dans l’espace 

En plus de préconiser une approche basée sur la diversité fonctionnelle, des interventions stratégiques de 

diversification viseraient aussi à répartir de façon régulière les actions permettant de favoriser la diversité 

fonctionnelle des forêts, et ce, afin de créer un réseau d’îlots de forêts très diversifiées qui viendrait augmenter 

la connectivité fonctionnelle globale du parc. En effet, il est important de favoriser la connectivité 

fonctionnelle du territoire en diversifiant les espèces d’arbres dans les peuplements les plus centraux (c.-à-

d. les mieux connectés) et les plus vulnérables, afin de favoriser à long terme la dispersion des graines et 

donc le matériel génétique nécessaire à la diversification des fonctions des peuplements adjacents. 

L’optimisation des efforts de diversité fonctionnelle permet ainsi d’avoir des impacts bénéfiques au-delà des 

sites où ces interventions sont réalisées. Par exemple, la diversification des forêts à proximité de vieilles forêts 

permettrait d’améliorer la diversité de façon indirecte, en favorisant l’introduction d’une diversité d’espèces 

pouvant s’établir dans ces peuplements suite à une perturbation importante.       

 

4. DISCUSSION 

L’approche proposée au sein de ce rapport vise à fournir un portrait complet et objectif de l’état de la 

connectivité du territoire du Grand écosystème du parc national de la Mauricie, et de l’état de la résilience et 

de la vulnérabilité des forêts à l’échelle du parc national de la Mauricie face aux menaces biotiques et 

abiotiques présentes et futures. À cette fin, elle repose d’abord sur la détermination de la qualité de l’habitat 

pour cinq espèces focales ciblées, soit le loup de l’Est, l’ours noir, la tortue des bois, la martre d’Amérique et la 

salamandre cendrée. Ensuite, elle consiste en l’évaluation des corridors de déplacement et l’identification des 

points névralgiques pour le maintien d’un réseau écologique répondant aux besoins des espèces fauniques. 

L’approche présentée a l’avantage d’être multiscalaire, c’est-à-dire qu’elle peut être reproduite à l’échelle 

désirée, en plus d’être robuste et scientifique, puisqu’elle s’appuie sur plusieurs indicateurs pour fournir un 

résultat optimal des priorités pour la conservation de la connectivité. Dans le cadre de cette étude, l’analyse 

de la connectivité pour cinq espèces focales, sélectionnées sur la base de leur statut de conservation, leurs 

différences au niveau de leurs cycles de vie et leur présence au cœur des enjeux environnementaux, permet 

de fournir un portrait clair de l’état de la connectivité et des corridors prioritaires pour le parc national de la 

Mauricie. Finalement, dans l’optique de mieux préparer les forêts du parc face aux changements globaux 

attendus pour la région, ce portrait fournit aussi une évaluation de l’état actuel de la résilience des forêts du 

parc face à plusieurs menaces qui pourraient s’établir ou augmenter dans les années à venir. Cette approche 

avant-gardiste permet de cibler les secteurs où des actions préventives pourraient servir à assurer le maintien 

de la connectivité, et ce, pour faire face aux incertitudes de cette ère sans précédent.  

 

Faits saillants 

L’application de cette approche au contexte du parc national de la Mauricie et de son Grand écosystème révèle 

plusieurs faits saillants permettant d’orienter les stratégies de planification et de gestion de la conservation 

dans le parc.  

Coupure importante entre la connectivité des habitats dans le nord et le sud du territoire 

D’abord, le parc se situe au cœur d’une région majoritairement recouverte de forêts dont la composition est 

principalement mixte, avec une concentration des activités anthropiques dans le sud du territoire, près de 
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Trois-Rivières. L’activité forestière est importante dans le nord du Grand écosystème du parc national de la 

Mauricie. La répartition spatiale de l’occupation des sols se traduit directement au niveau de la mosaïque de 

connectivité dans le paysage ; la tendance générale issue des analyses indique une coupure presque absolue 

dans la connectivité des habitats entre la portion nord et la portion sud du territoire, particulièrement pour 

des espèces comme le loup de l’Est et la martre d’Amérique. Bien que cette tendance soit moins pour la tortue 

des bois, la majorité des cours d’eau d’importance très élevée pour le déplacement de l’espèce se trouvent 

dans le nord du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. Cette distinction au niveau de l’importance 

pour la connectivité peut être attribuée presque exclusivement à l’activité humaine, puisque le sud du territoire 

comprend la plus forte concentration de milieux urbains et agricoles. 

Le parc national de la Mauricie, un lien important entre les aires protégées 

Les résultats attirent aussi l’attention vers le fait que le parc national de la Mauricie constitue un point central 

avec les aires protégées avoisinantes et favorise ainsi le déplacement des espèces au sein du territoire du Grand 

écosystème du parc national de la Mauricie. Ainsi, les pratiques de gestion du territoire visant le maintien et 

l’amélioration de la connectivité du paysage (surtout avec la partie sud) contribueront également au maintien 

du réseau régional. 

Une planification optimisée pour atteindre des objectifs de conservation plus ambitieux 

En somme, l’optimisation des priorités de conservation telle qu’elle a été réalisée permet d’identifier les 

milieux naturels contribuant le plus à la connectivité en fonction des indicateurs sélectionnés. Une telle analyse 

optimise la planification de la conservation par rapport aux approches plus conventionnelles puisqu’elle 

englobe davantage de paramètres, ce qui peut contribuer à la mise en œuvre d’objectifs de conservation 

optimisés et plus ambitieux. Dans le cas de la présente étude, les résultats des analyses réalisées et de la 

priorisation des habitats et des corridors de déplacement mettent en valeur l’importance de la portion nord 

du territoire pour diriger les efforts de conservation actuels et futurs. 

Une planification tournée vers l’avenir : l’approche de la diversité fonctionnelle pour favoriser 

la résilience des peuplements forestiers du parc national de la Mauricie.  

Les résultats de nos analyses ont révélé qu’une plus grande proportion de peuplements peu diversifiés et 

vulnérables à au moins une menace pouvant affecter plus de 75% du peuplement se trouve dans la portion 

nord-est du PNLM. Or, le nord du territoire a été identifié comme une zone de conservation à prioriser de par 

la qualité de ses habitats et son rôle important dans la connectivité. Il est donc recommandé de faire des 

interventions en priorité au nord du PNLM, basées sur une approche de diversité fonctionnelle, afin 

d’améliorer la résilience des peuplements forestiers aux changements globaux. Pour ce faire, il serait 

important de commencer par identifier les peuplements les plus vulnérables pour ensuite y intervenir en 

priorité. Les interventions sylvicoles recommandées sont celles qui permettront de favoriser la diversification 

et la connectivité fonctionnelles des peuplements forestiers. Enfin, il est préconisé de faire un suivi régulier et 

de sensibiliser les usagers afin qu’ils y participent et contribuent à la prévention des menaces biotiques et 

abiotiques.  
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5. CONCLUSION 

L’approche proposée au sein de ce rapport vise à fournir un portrait complet et objectif de l’état de la 

connectivité écologique du territoire du Grand écosystème du parc national de la Mauricie. Celle-ci permet de 

prendre en compte simultanément un éventail d’indicateurs ayant un impact sur la connectivité afin de fournir 

un portrait robuste des priorités de conservation du territoire à l’étude. Elle favorise donc l’optimisation des 

efforts de protection et de restauration, en plus d’être reproductible et cohérente avec des études antérieures. 

Les résultats des analyses réalisées et de la priorisation des habitats et des corridors de déplacement mettent 

en valeur l’importance du parc national de la Mauricie pour le maintien des réseaux de connectivité. En effet, 

le parc représente un point névralgique pour le déplacement des espèces dans le réseau d’aires protégées de 

la région. 

Les résultats démontrent également l’importance des portions ouest et nord du Grand écosystème du parc 

national de la Mauricie pour diriger les efforts de conservation actuels et futurs. Plusieurs corridors prioritaires 

ressortent pour les grands mammifères tels que le loup de l’Est, l’ours noir dans cette partie du territoire, ainsi 

que la martre d’Amérique tandis que les milieux urbanisés représentent des contraintes importantes au 

déplacement animal dans le territoire. Les activités forestières, particulièrement concentrées dans l’extrémité 

nord du territoire pourraient également limiter le déplacement du loup de l’Est, de la martre d’Amérique et de 

la salamandre cendrée dans le parc national de la Mauricie. 

En raison des besoins très spécifiques en matière d’habitat de la tortue des bois, la connectivité pour cette 

espèce est fortement corrélée à la présence de cours d’eau et d’habitats sensibles ayant un statut de protection 

dans le sud du territoire. La connectivité entre les habitats importants pour cette espèce est faible dans certains 

secteurs du territoire, majoritairement en raison des milieux anthropisés qui rompent les liens entre ceux-ci 

ou la répartition spatiale du réseau hydrique. 

Les analyses de diversité fonctionnelle et de vulnérabilité aux menaces biotiques et abiotiques ont révélé que 

certaines parties du territoire sont moins résilientes face aux changements globaux que d’autres, notamment 

dans le nord du PNLM. Ceci pourrait avoir un impact négatif sur la connectivité du territoire puisque les milieux 

boisés identifiés comme vulnérables sont dans des zones où se trouvent des habitats et corridors potentiels 

pour les espèces fauniques du parc national de la Mauricie. Une planification durable, intégrant les menaces 

associées aux changements globaux et basée sur une approche de diversification et de connectivité 

fonctionnelles, permettrait d’assurer la résilience des écosystèmes forestiers du PNLM contribuant ainsi au 

maintien de la connectivité. 

En bref, les analyses effectuées et les résultats en découlant fournissent un premier aperçu du potentiel de 

connectivité du paysage à l’échelle du Grand écosystème de parc national de la Mauricie et de la résilience des 

forêts du PNLM face aux changements globaux. De futures études permettant de valider les corridors de 

déplacement théoriques proposés dans le cadre de ce projet et d’évaluer le potentiel de dispersion du matériel 

génétique (c.-à-d. les graines), via notamment l’analyse de la connectivité fonctionnelle des peuplements, 

permettraient de mieux prévoir les interventions sylvicoles dans une perspective de connectivité et de 

résilience.   
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